
L'(O P IN IO N P U B]LIQ-UE 14 SEPTEMBRE 1876

AVENTURES

CAPITAINE HATTERAS
PAR JULES VERNE

PREMIERE PARTIE

LES ANGLAIS AU POLE NORD

CnAPITIE XXI.-LA M OT DE BELLOT

La tenlpéraiture, pendant les journées du 3
et lu 4 juillet, se maintint à cinquante-sept
degrés ( x 14" centig.) ; ce fut le plus haut point
thermioniétriue observé pendant cette cai-
pagne. Mais le jeudi 5, le vent passa dans le
sud-est et fut accomipagné de violents tourbil-
lons de neige. Le thermomiètre tomba dans la
nuit précédente de vingt-trois degrés. Hatte-
ras, sans se préoccuper des mauvaises dispo-
sitions de l'équipage, donna l'ordre d'appareil-
ler. Depuis treize jours, c'est-à-dire depuis le
cap) Dundas, le Foriward n'avait pu gagner un
nouveau degré dans le nord ; aussi le parti
représenté par Clifton n'était pas satisfait ; ses
désirs, il est vrai, se trouvèrent d'accord en ce
miomient avec, la résolution di capitaine de s'éle-
ver dans le canal Wellington, et il ne tit pas de
difficultés pour nanîuvrer.

Le brick ne parvint pas sans peine à mettre
à la voile ; mais, ayant établi dans la nuit sa
nmisaine, ses huniers et ses perroquets, Hatte-
ras s'avança hardiment au milieu des trains de
glace que le courant entranait vers le sud.
L'éqfuage se fatigua beaucoup dans cette navi-
gation sinueuse, qui l'obligeait souvent à
contre-brasser la voiltire.

Le canal Wellington n'a pas une très-grande
largeur ; il est resseiré entre la côte du Devon
septentrional à l'est, et l'île Cornwallis à
l'ouest ; cette ilep assa longtemps pour une
presqu'ile. Ce fut sir John Franklin qui la
contourna, en 1846, par sa côte occidentale, en
revenant de sa pointe au nord du canal.

L'exiloiitioi du canal Wellington fut faite,
en 1851, par le capitaine Penny, sur les balei-
niers Lady-Fraukliîn et Sophic; l'un de ses
lieutenants, Stewart, parvenu au cal Beechier,
par 77° 2' le latitude, découvrit la mer libre.
La mer libre ! Voilà ce qu'espérait Hatteras.

" Ce que Stewart a trouvé, je le trouverai,
dit-il au docteur, et alors je pourrai naviguer à
la voile vers le pôle.

-Mais, répondit le docteur, ne craignez-vous
pas que votre équipage /. . . .

-Mon eq uipage h ' dit durement Hatteras.
Puis, à voix basse :

"'auvres gens !'' nmurura-t-il, au grand
étonnement du docteur.

C'était le preumier sentin.ent de cette nature
que celui-ci surprenait dans le ccur du capi-
taine,

" Mais non ! reprit ce dernier avec énergie,
il faut qu'ils me suivent ! Ils me suivront ! '

Cependant, si le Forw'ard n'avait pas à crain-
dre la collision des ice-streams encore espacés,
il gagnait peu dans le nord, car les vents cou-
traires l'obligèrent souvent à s'arrêter. Il dé-
passa péniblemsent les caps Spencer et Innis, et
le 10, le mardi, le soixante-quinzième degré le
latitude fut enfin f'ranchui, à la grande joie de
Cliftonu.

Le Foriward se trouvait à l'endroit mêie ou
les vaisseaux américains le Rescue et l'Aidianice,
commtuandés par le capitaine île Haven, cou-
rurent de si terribles danugers. Le docteur
Kane faisait partie de cette expédition ; vers
la lin( le septeibre 1850, ces navires, envelop-
pés par une banquise, furent rejetés avec une
puissance irrésistible dans le détroit de Lan-
castre.

Ce fut Shandon qui raconta cette catastrophe
à Jamues Wall, devant quelques-uns des hounîes
du brick.

" L'Adrunec et le Rescue, leur lit-il, furent
tellement secoués, cnlevés, ballottés par les
glaces, qu'on lut renoncer à conserver du feu
à bord ; et cependant, la température tomba
jusqu'à dix-huit degrés au-dessous de zéro !
Pendant l'hiiver tout entier, les mîalheureux
équipages furent retenus prisonniers dans la
baiquise, toujours préparés à l'abandon de leur
navire, et pendant trois seiaines ils n'ôtèrent
même pas leurs habits ! Ce fut dans cette situa-
tion épouvantable qu'après une dérive dfe mille
milles (1), ils furent drossés jusque dans le mi-
lieu le la mer de Baffin ! "

On peut juger le l'effet produit par ces récits
sur le ioral d'un équipage déjà mal disposé.

Penlaut cette conversation, Johnson s'entre-
tenait avec le docteur d'un événement dont ces
puauruges aîvuaient été le théâtre ;le docteur, sun-
vuant sai dem-nande, le prévint du mnomenut précis
anuquel le brick se trouvait par 75° 30'u de' lati-
tuile.

" C'est là ! c'est bien là h s'écria Johnmsont.
Voilà cette tierre funeste!"

Et, eni pairlanut ainsi, les lairmes v'enauient auîx
y'eux du dignue muaîtr'e d'équipuage.

"' Vous voulu-z parler de la muort tit lieuite-
nanut Bellot, lui dit le docteur.

-Oui, mnonisieur Clawbonnîuy, de ce brauve
oftier dle tuant de cœeur et île tanît tic couraige h

-Et c'est ici, dites-vous, que ct-ttc uatas-
tropîhe cuit lieu ?

--Ici muêmeuu, sur cette partie de ha t'ôte dui
Northu-Devon h Oh h il y a enuuans tout celui
une tirès-granude fatalité, et ce îmalhuîr nue serait

pas arrivé, si le capfitainue Pullenu fût reveu
plus tôt à son bord!

-Que voulez-vous tdire, Johnîsonu ?

(i) P'lub deu 400i lieues.

-FEcout :"z-:oinonsieur Clabonî-y, et vous
verrez à quoi tient souvent l'existence. Vous
savez quire le lieutenant Bellot fit unite Première
campagne à la recherhlie de Franklin, eni

-Oui, J ohnson, sur le Princ-Allbert.
-- Eh bien, en 1853, de retour ei France, il

obtint la elrmission d'embarquer surle Ph/éni.,
à bord duquel je me trouvais en qualité de ma-
telot, sous le capitaine luîglefield. Nous veniions
avec le Br ad/lbane transporter les approvi-
sionnemients à l'ile Beechev.

-Ceux-là qui nous ont si malheureusement
fait défaut !

-C'est cela même, monsieur Clawbonnuy.
Nous arrivâmes à l'ile Beechey au conuence-
ment d'aout ; le 10 )e ce mois, le capitainei
Inîîgletield quitta le Phtéeiix pour rejoindre le
capitaine Pllen, séparé depuis un mois de son
navire, le Xorth-Sta A son retour, il comp-
tait expédier à sir Edward Beleher, qui hiver-
iait dans le catial de Wellington, les ilépéclhs
de l'Amirauté. Or, peu après le départ de
notre capitaine, le connandant Pullen regagna
son bord. Que n'y est-il revenu avant le dé-
part du capitaine Inglefield ! Le lieutenant
Bellot, craignant qutie l'absence de notre capi-
taine ne se prolongeât, et sachant q u e les dé-
pêches le l'Amirauté étaient pressées, offrit de
les porter lui-même. Il laissa le comnniade-
ment les deux navires au capitaine Pulleii, et
partit le 12 août avec un traineau et un canot
eni caoitu-lhoue. Il ennenait avec lui Ilarvey,
le quartier-naitre du North-Star, trois mate-
lots, Madden, David Hook et moi. Nous sup-
posions que sir Edward BÂlcher devait se trou-
ver aux environs du cap Beeclier, aui nord du
canal ; nous nous dirigeâmet's donc de ce côté,
dans notre traîneau, en serrant de près les ri-
vages tde l'est. Le prenier jour, nous cain-
pâmes à trois milles du cap Inis ;- lenîde-
main, nous nous arrêtions sur un glaçon, à trois
milles à peu1 près du cap Bowden. Pendant lat
nuit, claire T'ailleurs comme le jour, la terre
étant à trois milles, le lieutenant Bellot réso-
lut d'y aller camper ; il essaya de s'y rendre
dans le canot de caoutchouc ; deux fois une
violente brise du sud-est le repoussa ; à leur
tour, Harvey et Maddcns tentèrent le passîge
et furent plus heureux ; ils s'étaient mnîîîis
d'une corde, et ils établirent une comnunica-
tion entre le traineau et la côte ; trois objets
furent transportés au moyen de cette corde ;
mais à nue quatrième tentative, nrous sentîmes
notre glaçon se mettre ci imouvement ;M. Bel-
lot eria à ses compagnons le lâcher la corde, et
nous fumies entraînés, le lieutenant, David
Hook et moi, à une grande distance de la côte.
En ce moment, l- veut soufflait avec force du1î
sud-est, et il nigit. Mais nouns n1 e courtios

pas encore de grands dangers, et il pouvait bien
ci revelnr, puisque nous tii somines revenus,
nous autres ! "

Johnson s'interrompit un instant en consilé-
rant cette côte fatale, puis il reprit :

" Après avoir perdu de vue nos compagnonis,
nours essayânes d'abord de nous abriter sous la
tente de notre traiiîieau, mais en vain alors,
avec nos couteaux, nous conniençaies à nous
tailler une maison dans la glace. M. Bellot
s'assit uc demi-heure et s'entretint avec nrous
sur le danger de notre situation ; je lui dis que
je n'avais pas peur. " Avec la protection de
Dieu, nous répondit-il, pas un cheveu ne tonm-
bera de notre tête." Je lui demandai alors
quelle heure il était ; il répondit : " Environ
six heures et Iuiart." C'était six heures et
quart du matin, le jeudi 18 août. Alors M.
Bellot attacha ses livres et dit qu'il voulait
aller voir comment la glace flottait ; il était
parti depuis quatre minutes seulement, quand
j'allai, pour le chercher, faire le tour(lii d umee
glaçon sur lequel nous étions abrités ;niais je
ne puis le voir, et, en retournant àu notre re-
traite, j'aperçus son bâton du côté opposé d'une
crevasse d'environ einq toises de large où lai
glace était toute cassée. J'appelai alors, mais
sans réponse. A c-t instant, le veut souflait
très-fort. Je clherchai enicore autour du glaçon,
muais je ne pus découvrir aucune trace dii ipauvre
lieutenant.

-Et (tue supposez-vous ? demanda le locteuîr,
émit île ce récit ?

-Je suppose que- quand M. Bellot sortit de
la cachette, le veut l'emportadans la crevasse,
et, soi paletot étant boutonné, il ne put na-
gir pour revinir à li surface ! Oh ! monsieur
Clawboiniv, j'éprouvai là le plus grand cha-
grin( le ua vie !je ne voulais pas le croire ! Ce
brave officier, victime de son lévouement
car, sachez q(ue t'est pour obéir aux instruc-
tions du capitaine Pullen qu'il a voul irejoiiidre
la terre' avant cette déibâïcle !Braive je-une
huommeî, uaimé de' tout le mondeîlî à bordl, se-
vialeli, couîrageîux !il a été leurîé de' toute l'An-
gleterre', et il n'est pais jusq~u'aux Esqjuimaux
î'ux-mêmîea qui, iapprenîant îdu calitaine Inîgle-
fieldi, à son r'etouir tic la baie de Poundit, lai miort
du bonî lieuîtenanît, nec s'écrièrent eni pleuranit
commîne je le fais ici : Pauîvre Bellot !lpauvre
Bellot!

-Mais votre comp~agnion, et vouns, Johnîsonî,
diemianda le diotteur, attenri liai- cette niarrautionî
touchianite, commiienît parin tes- vtîus à recgagner'
la terîre?

-- Nous, mnonsietur, c'était peu'î de choses;
nous restamijes enîcore vinîgt-îquatre' he-ures sur
le gluaçonl, sans5 alimen-its et salis feui; mais nious
finìmiies liai' renîconîtrer nun chiamp il' glat'
échoué surl uni bias-fondi ;Inous y satiuimes, i-t,
à 1'aide dl'unî aviron <lui lious restait, nlous ae-
crochiameîs unî glat;on capaiuble dei nîous pîorter t
di'être mnœsîuvré -oîîîîîe nun radeu. C'îest ainisi
que lnous avons gagnlé hi' rivalge, inais se-uls, et
salis nlotte bravei officier "

A la fin de ce récit, le Forîcard avait dépassé
cette côte funeste, et Johnsoin perdit le vue le
lieu de cette terrible catastrophe. Le lende-
main, on laissait la ibaie Gritin sur le tribord,
et, deux jours après, les caps Griiiiel et Help-
iann.; enfin, le 14 j uillet, 011 doubla li pointe
Osborn, et, le 15, le brick mouilla dans lia buaie
Baring, à l'extrémité dii 'anal. La inavigation
n'avait pas été très-diflicîile; Hatteras rencon-
tra une iner presse aussi libre que celle dont
Belcher profita pour aller hiverner avec le
Pîî ier et l'éssistance jusqu'auprès du soix-
ante-dix-septièite degré. Ce fut dle 1852 à 1853,
pendant son prenier hivernage, tar. l'annue
suivante, il passa l'hiver de 1853 à 1854 à -ette
baie liariig où le F"ard mouillait en ce iso-
ment.

Ce fut mêmîîe a la suite des épreuves et des
dangers les plus eflrayants qu'il dut abandon-
ier son navire l'Asistilanc au milieu de ces

glaces éterinelles.
Shandoii se fit aussi le narrateur de cette

catastrophe devant les matelots démoralisés.
Hatteras connut-il ou non cette trahison de
son premier oicier ? il est impossible île le
dire ; en tous cas, il se tut à cet égard.

A la hautu île la bai liBaring si' trouve un
étroit chenal qlui fait toiiiniquer le canal
Wellington avec le canal de la Rieine. Li, les
trains de glace se trouvèrent fort pressés.
Hatteras fit dle vains efforts pîour franchir les
passes du nord de l'ile Hamilton ; le vent s'y
opposait ; il fallait done se glisser entre l'île
Haiilton et l'île Cornwallis ; on perdit là cinq
jours précieux en efforts inutiles. La tempé-
rature tendait à s'abaisser, et tomba mêmeuî, le
19 juillet, a vingt-six degrés -4 centig.)
elle se releva le jour suivant ; mais cette me-
nace anticipée de l'hiver arctiqu devait enga-
ger Hatteras à ie- pas attendre davantage. Le
vent avait une tendance à se tenir dans l'ouest
et s'opposait à la imarche île son navire. Et te-
pendant, il avait hâte de gagner le point où
Stewart se trouva en présence d'une muer libre.
Le 19, il résolut de s'avancer à tout prix dans
le chenal ; le vent soufilait debout au brick, qui,
avec son hélice, eût pu lutter contre ces vio-
lentes rafales chargées de neige, iiais Hatteras
devait avant tout mîénager son combustible :
d'un autre coté, la passe était trop large pour
permettre dei haler sur le brick. Hatteras,
sans tenir compte des fatigues île l'équipage,
recourut à un moyen que les baleiniers ei-
ploient parfois dans des cireonlstances iden-
tiques. Il fit amener les embarcations à fleur
d'eau, tout en les maintenant suspendues à
leurs palans sur.les llan-s du navire ; ces embar-
cations étaient solidement amuarrées de l'aviit
et île l'arrière, les avirons fuirent armés sur tri-
bord îles unes et sur bi L bord ds autres ; les
hommes, a tour de rile, prirent pla ' ileurs
bancs de rameurs, et tdîrent n 4agr 2) vigou-
reusenent, de manière à ponsser le bri-k contre
le veut.

Le Foriward s'avança lentement dans le clie-
sal ; on comnprendi ce que furent les fatigues

provoquées par ce genre de travaux ; les mur-
mures se firent entendre. Pendant quatre
jours on navigua de la sorte, jusqu'au 2:3 juin,
où l'ou parvint à atteindre l'île Baring dans le
canal dle la iReine.

Le vent restait contraire. L'équipage n'en
pouvait plus. La santé ties honmmes parut fort
ébiranlée au docteur, et il crut voir chez quel-
ques-uns les premiers symptômes du siorbut ;
il ne négligea rien pour combattre ce mal ter-
rible, ayant à sa disposition d'abondantes ré-
serves de limle-juice et des pastilles de chaux.

liatteras comprit bien qu'il ne fallait plus
compter sur son équipage ; la douceur, la per-
sulasion fussent demeurées sans effet ; il résolut
done de lutter par li sévérité et de se miontrer
inpîitoyableit à l'occasion ; il se liéfiait particu-
lierement de ichard Shandon, et mêéme de
Jamies Wall, qui cîepeiiliiit n'osait pas parler
trop haut. liatteras avait pour lui le docteur,
Johnson, Bell, Simpson c s gels lui étaient
devoulès corpbs et allie parmi les indécis, il
notait Foker, Bolton,M Wolten l'armurier,
Bruitoin le premier cr ingénieur, qui pouvaient, à
ni moment don né, se tourniecontre lui ; quant
aux autre.s, Peun, Griplpi, Clifton, Waren, ils
méditaient ouvertement leurs projets de ré-
volte ; ils voulaient entraîner leurs camarades
et foreur le Fi'rîrd à revenir en Angleterre.

Hlatteras vit bien qu'il ne pourrait plus obte-
nir le cet équipage mal disposé, et surtout
épuiséi de fatigue, la continuation îles m a-
niu îvrus hi-lenuits. Pendant vingt-quatre
heures, il iresta cin vieid l'ile l> riig. sans faire
ul pas -el acunt. Cepiidant li tempîrture
s'abaissait, Ut le mis de juillet, sous ius hautes
latitudeiîs, se re'ssenituait dléjà d hl'influenîce du
priou'hauin hîiver. Le 24, l' thiermomuetre tomba
àu vingît.-ux deîgrés (P cnt.). La youn îg-ice,
la gla nomiuvelle, sie reformait peundant la mnit
et aî-qutéraîit six iu huit lignes d'épiaisseurt il
nei'geuait part-deissus, i-île poulvait dlevenir bie-ti
tut aussez fort' lotir sup~por-ter lu- paoids d'uts
hîonî ue. Lui milr pren'iiltlî Luj ce-tte t'inite saile
ui uann onci lui f'or'înat ion dis prei-i erts cr-is-

tux.
lHutteras nei su' muéprnait pas à ces symip-

tonies ualuarmansts ;i i-s paisses venmaienît à su-
bîouchesîr, il s 'mait forné d' hivîcen' eni cet enm-
drtoit, loin tdu lut ld' son voyaige, tet suans mêmeîîî
avir enutri-lu ette' lmir lie donmt il deuvuait
étrie si ns rîprhibe, suivanuit lis r'apphorts dei ses
dievanicier's. Il résout donîc, couite' que t'ont-,
dei se poirti-r enu avuant i-t dle gagnier qîueluînes tic-
grés danîs le nordtî; voyanuit ilu'il nei pouait emi-

ployernii les avir-ons avec unu équipg àbout

de f rce ntu i e s ol s aetn.e tt u o r

contraire, il donna l'ordre d'allumîer les four-
neauy.

CHAPITRE XXII.-CMMENCEMENT DE RÉVOLTE

A ce commanîdemîenît inattendu, la surprise
fut gurande à bord du Forard.

" Allumer les fourneaux !dirent les uiâ.
-Et avec quoi ? dirent les autres.
-Quand nous n'avons plus que deux mois de

charbon dans le ventre ! s'écria Pen.
-Et comment nous chaufferons-nous l'hiver ?

demanda Clifton.
-Il nous faudra donc, reprit Gripper, brûler

le navire jusqu'à sa ligne de flottaison ?
-Et bourrer le poêle avec les mâts, répondit

Warren, depuis le perroquet jusqu'au bout-
dehors de beaupré ?"

Shandon regardait fixement Wall. Les ingé-
nieurs stupéfaits hésitaient à descendre dans la
chambre de la machine.

" M'avez-vous entendu ? " s'écria le capi-
taine d'une voix irritée.

Brunton se dirigea vers l'écoutille ; mais au
moment le descendre, il s'arrêta.

N'y va pas, Brunton, dit une voix.
Qui a parlé ? s'écria latteras.
Moi fit Peu, en s'uavançant vers le capi-

tainle.
-Et vous dites ?...demanda celui-ci.
-Je dis. . . ., je dis, répondit Peu en jurant,

je dis que nous en avons assez, que nous n'irons
pas plus loin, qlue nous ne voulons pas crever
de fatigue et de froid pendant l'hiver, et qu'on
n'allumera pas les fourneaux

-Monsieur Shandon, répondit froidement
latteras, faites imettre cet honne aux fers.

-Mais, capitaine, répondit Shandon, ce que
cet homme a dlit.. . .

-- Ce que cet homme a dit, répliqua latte-
ras, si vous le répétez, vous, je vous fais enfer-
mer dans volre cabine et garder à vue !-Que
l'on saisisse cet homme ! m'entend-on ? "

Johnson, Bell, Simpson se dirigèrent vers le
-matelot, ifue la colère mettait hors de lui.

" Le premier qui me touche !.. " s'écria-t-il,
en saisissant un anspect qu'il brandit au-dessus
de sa tete.

HIatteras s'avai-ça vers lui.
" Pen, dit-il d'une voix tranquille, un geste

de plus et je te brûle la cervelle ! " En parlant
de la sorte, il arma un revolver et le dirigea sur
le imatelot.

Uîunmurmure se fit entendre.
" Pas uitn mot, vous autres, dit Ilatteras, ou

cet houmne tombe mort !"
En ce moment, Johnson et Bell désarmèrent

Penl, q(ui ne résista plus et se laissa conduire à
ftnid de cale. '

" Allez, Brunton," dit Hatteras.
L'ingénieur, suivi de Plower et de Warren,

descendit à son poste. fatteras revint sur la
dunîette.

" Ce Peu est un misérable, lui dit le doc-
teur.

-Jamais homme n'a été plus près de sa
mort," répondit simplement le capitaine.

Bientôt la vapeur eut acquis une pression
suthisante ; les ancres du Forward furent levées ;
celui-ci, coupant vers l'est, mit le cap sur la
poinîte Beecher et tranchia de son étrave les
jeunes glaces déjà formées.

O rencontre entre l'ile Baring et la poilnte
Beecher un assez grand nombre d'îles, échouées
pour ainsi dire au milieu des ice-fields ; les
streams se pressaient en grand nombre dans les
petits détroits dont cette partie de la mer est
sillonnée ; ils -tendaient à s'agglomérer sous
l'influence d'une température relativement
basse ; des hummocks se formaient çà et là, et
l'on sentait qlue ces glaçons, déjà plus comu-
pactes, plus denses, plus serrés, feraient bien-
tut, avec l'aide des premières gelées, une masse
impénétrable.

Le Fionrard ehenalait done, non sans une ex-
trmnie difficulté, au milieu des tourbillons île
nueige Cepeiidant, avec la mobiliti qui carac-
térise l'atmosphère de ces régions, le soleil re-
paraissait de temps à autre la température
remontait de quelques degrés les obstacles se
fondaient comme par vîinchantemuent, et uie
belle nappe d'eau, charmante à conutempller,
s'étendait là oi naguère les glaçonus héris>aient
toutes les passes. L'horizon revêtait de1 mua'
gnifiques teintes orangées sur lesquelles l'eil se
reposait complaisamment de l'éternelle blanu'
cheur des neiges.

Le jeudi 26 juillet, le Forw'ird rasa l'ile Dan'
das, et mit ensuite le clap plus au nord miswa
alors il se trouva face à face avec une banqîuIse
haute de huit à nuf pieds et formée de petits
ice-bergs arrachés à la côte ; il fut obligé d'eu
puroloiger loingtemuups lui courbure danus l'ouest.
Le craquemnent inuinterrompu des glaces, se Joi
gnuant aux gémiîssemuenuts du navire, formaiit uO
bruit triste qui tenait du soupir' et île lui plainte.
Enifini le bîrick trouva une passe et s'y avançaÇ
pénuibîlemnent ;souvenit un glaçonu énormeuî par
lysauit sa coul-se petndanst de lonigumes hueurnes 1<
brouillardu gêmnait la v'ue du pilote ;tanit q1ue
l'onu voit à unu muille eni avant, on peut parier
fuucilemen-ut les obîstuicles ; masuis, au muiieu5 Je
ceus tourmbillonus emumuî'îués, ha vue s'arrêétait sou'

Ivent à muoins d'nune encâblure. La houle tres-
forte fatignuait.t

Paurf'ois, les nutages lisses et polis pireniaien
unm auspect pîartic-ulier, commune s'ils -uissenut réfl<e'
chii les banciis de glace ;il y cut tics jounrs 0o1
1l-s rayonsu jaunlâtres dii soleil ne puarvinurent pas
à fruanchuir la brumuue tenaece.

Les oiseaux étaîient enicore fort nombreux, et
letuis .cris assonurdissanuts ;des phoques, pares'
siusemen'ut Couchés surt des glaçons en dériv'e,
levaienit luu tête pecu effrayée et agitaienit heu
lonugs icouis aii uissage' diuîavire ;celni-ci,
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